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Quelque  foible  que  foit  la  défenfe  dont  le  confei!  de  Louis  s’eft  efforcé'' 
de  le  protéger  , il  a fallu  beaucoup  de  talent  pour  qu’elie  ne  fût  pas  plus' 
îfoible  encore.  La  c^ueftion  de  linvioiabllité  , cette  fin  de  non-recevoir  donL 
il  ne  convenoit  qu  au  confei!  de  Louis . d’effayer  dé  le  couvrir  été  traitée 
d’une'  manière  assez  spécieuse  pour  qu’une  nouvell'e'Téfutati-on  soit  devenue.' 
nécessaire.  . 

Defeze  , après  s’être  efforcé  de'  pallier  tour  ce  que  la  conduite'  de  Louis 
eut  de  reprochable'  jnfqu’à  l’époque  du  1 3 ïeptembre  179X3  a foatenu  qu’au  • 
reste  , l’acceptation  de  ce  jour  avoir  détruir'tous'  les  faits  anciens'  j et  il  en 
a"  pris  occafion  de  divifer  les  faits  nouveau^  en  deux  classes  , ceux'  d’adminis- 
tration , dont  il  a piétenda  qaeTes'feuls  miniftres  étoient  responfables , et' 
ceux  qu’il  n^a  pu  's'’empécher  <te  reconnoître  perfonnels  à i’acaifé  ; de  forte 
que  par  le  seul  fait  de  l’acceptation  3 Louis  auroit  conquis  l’impunité , non- 
seulement  pour  la  plus  grande  partie  des  crimes  à commettre  , mais  encore 
pour  tous  les  crimes  déjà  commis  ; doctiine  afTaiémeiit  trèsreoi'nraod.e  à.  routes 


oont  U rauc^  imon  pour  Ja  vene 
du  moins  pour  leur  inlkudtion , prouver  toute  la  feuiTeté. 


Le  confeil  de  1 accufé  dit  que  les  faits  anréiîpnrc  à Vr,^^  » • i i 
tilution,  ayant  été  couverts  rat  cette  LcmaZ  ^ 

imputes  ; ce  qui  fignifie  , mtme  dans  ton  opinion  que  ^œs^^  **' 

c=o„-%7farc^p/rq^ret:£“‘i  « 

. Jepia ■*  S'le“::t  ‘des Te^sil;!-'’  ^ 

p:nt;t  mm  ie‘'r,pT’q!i  .'‘rt^ôul:  ’a‘“oi7t-i  ï J'™’'"?';.’ " 

cepraÛGn,  vraie  ou  limdee,  la  trouveraz-vous  dans  laSion  i r 
celle  dexecucer  J De  deux  ci-devarit  roT/Tn/P  , 

faccepte  aujourd’hui  la  conftitunon.reût  fait  dès  lors  et  conf  ^ ' 

et  dont  l’autre,  difant  et  lignant  : l’accepte 

fon  inexécution  ou  de  fa  ruine  ; lequer,  j^  voi  s prie  PP'"' 

acceptée  ? La  réponse  eft  fimple  f celui  Li  faPis  mnl  PP  ventablemenc 

parole  , eût  été  le  roi  de  la  conftitution  ,^ufqu^  ce  Spmt’aP'L  v 

îirïÆ.  * ” '.r;sr.;viî 

cuferoiP'davlnTagr^  CPmmPiîf  1"'  accematron  perfide  , qui  lai 

dans  rade  dontlî  ^ "^PLL'Sdte^ 

conclure  d;a!iord,  que  les  crimes  anténeirs  PonP  pi 

ration  , puifqu  il  n y a point  eu  d’acceptation  ; enfuire  non  commp^l 

nos  anciens  a-ocats,  que  les  faits  nouveaux  teffuscitent  toPs TeT?i 

mais  que  les  feus  anciens  ne  ceirerent  jamais  d’exiffer  à la  charee  d ^ » 

qu  enfin  l'on  doit  , puifque  depuis 'x  700  H ni  ü ^ ^ prévenu  ; 

J conduite  . puifqu-il  cLipitom  la  vrille,  le  (om  le  L"den'™n''dè  fi'””®® 
tendue  acceptation  , puifqu’il  flit  fans  relâche  nn  L la  pre- 

du  peuple  ; on  doit  le  jugi  fur  les  faits  antérieurs  au  3 t IpimL'T'""'* 
fer  tous  les  faits  poftérieurs  fans  diftindion,  fur  la  maffe  iitiere  d^fe  ’ 
contre-révolutionnaires.  entieie  de  tes  œuvres 

Quelques-uns  vont  crier  au  fophifme  j la  trahifon , diront- île  «.ce-  a 

he , ”di“qir“fe  io'f  fe®‘:““ria 

il  fera  fedement  déchu  F^hien  d une  armee  contre-révolutionnaire, 
opinion  ÿ ceraiiete  a été  feit  que  eet  article  appuie  mon 

Celui  qui  d’abord  l’eût  ateeptée^de  bonne^foi  confiitution, 

“s 
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là  pourroît  , poüt  iî*ètre  puni  c[ue  de  la  déchéance  , argumenter  <1®  ^ (|ualitc 
de  roi  conftituiionncl , et  de  rinviolabilité  qui  lui  etoit  gaiantie.  Mais  Louis 
n’est  pas  dans  ce  ca-  | il  failoit  quil  acceptât  la  conftiîutioii , pour  en  acqu  nr 
les  étranges  bénéfices  \ il  ne  l’a  pas  acceptée  , il  n a pas  été  roi.  L inviolabilité 
ne  peut  exifter  pour  lui  5 ce  ne  rut  qu  un  ulurpateur  que  vous  avez  a punit  u 
double  crime  d’avoir  conipiré  contre  la  nation  fiançaife,  et  de  s être  dit  ion 
roi. 

Ici  les  défenfeurs  de  Louis  pourront  m’arrêter. encore.  S’il  nétoit  pas  roi, 
diront-ils,  il  éroit  ciroyen  , à ce  titre  il  eft  couvert  de  lamniftie  de  17^ i. 
J’observe  d’abord  que  cette  amniftie  ne  pourroit  rien  pour  les  faits  pofterieurs  -, 
enfuite,  que  la  queftion  de  lavoir  fi  quelque  ci-  devant  roi  peut  être 
déré  comme  citoyen,  mérite  un  profond  examen  ; mais  fur- tout  que  i acte 
conlfitutionnel  non-accepté  eft  nul,  que  par . conféquent  toutes  les  ciaules 
font  frappées  de  la  même  nullité  , du  moins  quant  aux  principaux  ^iignataires  i 
qu-'ainfi  ramliiftie  furprife , ainfi  que  la  prétendue  conftitution  , a la  bonne- 
foi  de  la  nation  ifançaife , par  les  parjures  de  Louis  Capet  ét  des  liens , ne 
peut  avoir  , par  rapport  à loi , aucune  efpece  d’effet. 

Mais  pourroit-on  dire  encore  j vous  pofez  toujours^  en  fait  ce  qui  esc  en 
dilcuffion.  La  p.  euve  qu’il  ait  contiiiueliement  confpiré  , oà  est-elle  ? Elle  etc 
dans  la  foulô  des  pièces,  que  deCmpies  dénégations  ne  laiiroient  détruite  j 
elle  eft  , sur-tout  dans  les  ades  publics  de  l’homme  iiic  le  iort  duquel  vous  avez 
aduellement  à prononeer. 

Le  temps  m’a  manqué  pour  le  rapprochement  des  divers  attentats  dont  il 
eft  prévenu  j mais  l’oblerve  que  même  hors  de  cet  a£te  éiionci^if  , ' rédige 
avec  trop  de  précipitation  pour  qu’il  n’y  ait  pas  qoelquês  omiffions  elien- 
tielies , il  exifte  encore  une'-  maffe  confidérable  de  faits  , pour  la  preuve  des- 
quels vous  n’avez  pas  befoin  d’écrits  pofitifs.  La  ou  ks  aérions  depoienc  , 
qu’importe  que  les  écrits  manquent  ? Que  fur  la  grande  route  on  trouve  _iiii 
homme  prêt  à mourir  des  coups  qu  il  vient  de  recevoir , et  non-loin  de  la  , 
un  malheureux  les  mains  teintes  de  iang , et  encore  armé  du  glaive  homicide 
un  malheureux  qui  avoit  un  tel  intéiêt  à aiïaiïinec  le  voyageur,  quon  auroïc 
cru  d’avance  devoir  lui  faire  promettre  qui!  ne  1 affaffineroit  pas , auroit-on 
befoin  , je  vous  le  demande  , de  préfenter  une  preuve  écrire  qui  dépotât  quel 
eft  le  barbare  qui  vient  d’affaffiner  î Et  lorfque  1 homme  frappé  vous  âuroit 
montré  d’une  main  fes  profondes  bleflures , et  de  1 autre  celui  qui  me  vouloir 
couper  les  membres  qu'afin  de  charger  de  chaînes  le  tronc  déchiré  ; que  peii- 
feriez-vous  du  barbare  qui , pour  fa  défenie  , vous  préientecoit  froidement  une 
efpece  d’ade  pat  lequel  il  auroit  été  ftipuié  quil  pourroit  ^impunément  com- 
mettre des  aftatlïnats , ade  que  le  traître  eût  feulement  revetu  de  ta  iignature, 
et  dont  il  n’eût  Jamais  t'empli  qüe  les  étranges  conditions  qui  lui  permettoient 
le  pillage  et  la  mort  I . . . . Citoyens , à ce  tableau  trop  reiîemblanc , vous 
reconnoiflez  de  toutes  les  nations  la  plus  malheureufemcîic  ^confiante  , et  de 
tous  les  hommes , celui  qui  peut-être  , étoit  le  plus  digne  d être  rçi. 

Il  ne  Va  pas  été.  Je  foutiens  quà  répôqüe  dii  17  Juillet 
ayant  refaiii  lés  droits  iropreferiptibies , Louis  ne  put  reftes  l'un  de  les  chefe  » 


Je  répété  que  Loui';  Pano^  ’ / *3^1  un  ufurpateur 

eq^Jenc  a ne  peut  être  invioIabJe.  ,^"'  ^ox  de  h conflitution,  et  par  con- 

«re  comme  citoyen^^mVis  il  falloir  regarder  Louis 

titre  il  devoir  être  mnvové  coupable^  T 

rrement  décidé.  ]]  n-’roîr'^»  ^ ff  tribunaux  ordinaires  ^ 

ss«‘SïSiSra'?^sï 

devons  reconnoîTreV.'à’,^?  “ reçoive  ar^doln'^t'l"'''''"  > 

flans  de  telles  cirrnnA  1 homme  ju^^é  la  narinn  r nous 

--  ou  la  dLS'd  To^rb"  p?^  ‘'loS:  V'^éc'L^'^T 

Pl-qoe,  et  fctvit  les  defe  ïes  '^«“"emenc  ccmptoLtSt  ,épl? 

te  m'attache  d’aborï  à'^BaSiœ^pje^®’  faites  co„„e  j 

-O  es  patatees  d'un  hem™ -^retàimVIutn-tr 

d«nos  Ptem'’il'fî„c«^S'tT^of'”oi1ri^^^  nous  avotts  nous-mêmes, 

cla4“ un'c3”  3:“.^“  “■''i'--.  « nous  nous  Pommes  dé- 

teroit 

tout  attick  conffitutionnel-feJt°four"LrtTvS.rd*T'  P^^P^q- 
3«rr  aouhl- 

pat 

dSk  "''^""F’^ehS°"de‘'UTm.^^  fe^mef™'  T T'’"®  ''"teté  eé- 

SSiTÏHS  iElS-“ 

S!SS|,E,»^S3flsiS 

Il  a it  que.  ladéciCon  du  procès  de  Louis  " • 

P de  Louis  netoit  pas  un  jugement,  et: 
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nous  a Hit  que  notre  regie  étoit  et  ne  pouvoir  être  que  dans  le  code  pénal , 
et  il  nous  a dit  que  nous  étions  des  juges. 

Il  a dit  que  la  multitude  ne  pouVoit  être  juge^  et  il  a dit  vrai  i c’eft  pour 
cela  que  je  demande  que  non  -leuiement  nous  déclarions  le  fait , mais  qu  auffi 
nous  appliquions  la  peine. 

Il  a dit  que  le  peuple  ne  pouvoit  pas  venger  Tes  propres  ofFenfes  -,  c’efl 
pour  cela  qu’après  .avoir  prononcé  la  peine  de  mort  , nous  renvoyons  à lui 
pour  fa  voir,  s’il  entend  commuer  cette  peine.  Le  peuple  ne  peut  pas  raugmenter , 
il  ne  peut  que  la  modérer  -,  s’il  fanctiomie  le  jugement , il  ne  jugera  pas  j il 
décidera  feulement  que  la  juftice  aura  fon  cours  ordinaire  • s’il  l'adoucit , il 
ne  fera  qu’un  ade  ^de  clémence  j ce  n’eft  ni  venger*  fe.s  offenfes  j ni  juger. 

Il  nous  a parlé  dé  la  haine  des  gouveroemens , et  nous  -avons  parlé  j nous , 
des  difpofitions  des  peuples. 

Il  nous  a rappelé  que  les  intentions  des  puiflances  étrangères  n’étoient  pas 
douteufes  pnous  avions  repréfenté  qu’il  ne  falioit  pas  donner  aux  puiffances 
des  prétextes  fpécieux. 

Il  nous  a parlé  des  cours , et  nous  avions  parlé  des  nations. 

Il  a confondu  la  caufè  des  princes  avec  celle  des  peuples , et  nous  les 

avions  féparées. 

Nous  avions  parlé  de  la  néceffité  de  confondre  te  vœu  de  la  Convention 
avec  celui  du  peuple,  à Feffer  de  faire  caufe  commune  ; il  nous  a parlé  de 
l’ordre  prétendu  que  le  peuple  nous  avoir  donné , de  nous  ifoier  de  lui  , et 

de  le  compter  pour  rien. 

Nous  avions  parlé  du  danger  de  livrer  le  peuple  français  aux  fuggeftions  de 
nos  ennemis  , en  ne  le  laiifant  pas  intervenir  dans  cette  caufe-  *,  il  nous  a 
parlé  d’armées  et  de  vaiffeaux  ■ de  guerre  pour  répondre  à nos  ennemis. 

Il  nous  a entretenus  de  nos  craintes  fur  notre  propre  fureté  , et  nous  avions 
parlé  de  nos  craintes  fur  la  fureté  de  l’état. 

Il  a fait  entendre  que  11 , par  quelque  grand  malheur , la  Convention  tom- 
boit  anéantie  , le  peuple  fran|ais  n’ea  exifteroit  pas  .moins  , et  Ton  a démontré  , 
er  nous  démontrerons  que  i exiftence  de  la  nation  eft  intimernenr  liée  à celle 
de  la  Convention  ^ et  il  a dit  lui-même  , avec  un  peu  trop  d’orgueil  ,-je  crois  3- 
que  nous  étions  la  feule  efpe'îance  de  la  nation. 

Il  nous  a parlé  de  notre  dignité , de  notre  .force  , de  notre  liberté  , et  il 
s’eft  plaint , lui  même  , des  intentions  fmiftres  qui  nous  environnent , des 
cris  féditieux  qui  fe  font  entendre  au  milieu  de  noiK  , et  des  difpoiitions  de 
la  multitude  à fe  rallier  à fes  cris. 

Il  a dit  que  la  nation  firançaife  foutiendroit  -notre  décilî(m  , parce  quelle 
feroit  fon  ouvrage  ; et  comme  s’il  eût  craint  qu’elle  ne  deîvnt  en  effet  fon 
ouvrage , il  a voulu  vous  prouver  qu’il  lalloi-t  empêcher  que  la  nation  françaifè 

ne  ratifiât  notre  décifion. 
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sSr-Sr  •”  n.'t  iï". — 

avoi. ,,  s: 

qu-eJle  differoi,  en  cela  du 

co^  - - - -P.: 

^ SSte rg— 

4Sp^!,S3£r 

Il  nous  a foi, vent  parié  du  vœu  firoù  la  mm 

dlbéï"  i.7ens"“  P“  v'!  'T‘™‘’' 

^es  principe;  iui^u^&'i  “ 

_nnrr#irô  o C._!  • 


Burr  G * fâilon, 

STlf/ r’  ^ppréhen/îons 

erre  a le  ralTurer,  répondant  aux  autres , je  parviendrai 

. rr 


de  la 
peur^ 


- e i aaviicia  JJC 

, ;«  -:»:r;.':: — '■'  ■ '■“  - «■■ 

ciiroit-on  , nous  F'îCr,  î^oernent  de  Louis  XVI  • car  pnfi 
«loue  fi  vous  av  ez  prono^?‘i/"‘'“  P«'Pl"  “Taffiné.'Et  que  fe;„,>°“ 
«.ter  . Avec  quel  ardfe" Ti  enLS'TT  1?.“  « vous  l'avTez  fe  S 

aloir  directement  contre  elle  cp  ^ Convention  s’efrorceroient  de  fairp 
«-enter  aujontdliui  dont  on  ne  craint’;^'!^! 

fibeute  i/avoit  paVle':irorîe  iut  T ‘’r  « P“P‘o  nlTaffiné  . ^/S- 

ceîJi  nup’ i«4r  ’vojlà^n  " tout- 

drns  iS  ^^roit-il  loni-teirm  ?!  V®  Comment 

‘li  c::r:  r:::r  ; .i:S  r > 

autre  parti , celui  des  puif, 
lances 
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iànces  étrangefss  » et  femai'qucz  que  je  fais  grâce  des  anarchiftw  du  dedans. 
Maintenant  examinons  le  jeu  divers  de  ces  deux  fadtions , puilqu  à toute  force 
•on  en  veut  deux.  Voyons  les  teuvres  diftérentes , et  les  dilférens  refultats.  L une, 
^pi'ès  le  jugement  de  I.ouis , et  avant  Ion  execution , travailleroit  toutes  les 
communes  de  la  République  , et  par  une  fpite  de  miracles  qu  il  ne  m cft  pas 
donné  de  concevoir,  égarant  la  nation  prefque  toute  entière,  elle  pourroit 
obtenir  quoi  ? qu’un  homme  , au  lieu  d’être  mis  à mort , fut  éternellement 
renfermé.  L’autre  fadion , moins  hypothétique  et  plus  redoutable  alTurément , 
celle  des  rois  ennemis,  auffitôt  dprès  le  jugement  n ndu  par  vous  , exctuté 
de  votre  ordre  , et  non  lànétionné  par  le  peuple  i celle  des  rois  commenceioit 
d’infames  manœuvres  fur  un  plan  nouveau  , maintenant  tout  arrangé  fans 
doute , et  les  perfides  adrefles  que  déjà  vous  recevez  des  cours  étrangères  vous 
i’atreftent  •,  et  les  difcours  plus  perfides  que  déjà  l on  ellaye  autour  de  vous  , 
en  font  foi.  Alors  , pour  me  fervir  des  propres  exprelîions  de  celui  que  Je 
combats,  le  crime  aurait  des  ailes  ^ ïlfe  répandrait  dans  l empires  l hypocrite 
pitié  ferait  fur  les  kvres  ; on  ferait  tout  pour  amener  le  peuple  ( je^ne  puis 
plus  dire  comme  Saint- Juft  ) à la  foiblejfe  par  la  terreur  de  fes  excès  , mais 
je  dois  dire , à l’infurreélion  par  le  refientiment  de  ce  qu^on  appeleroit  vos. 
yfurpations  et  vos  crimes  , mais  je  dois  ajourer  : le  peuple  , d ailleurs  travaille 
par  des  ambitions  particulières  , et  par  l’intérêt  de  tous  les  defpotes  conjurés  ,•  le 
peuple  ne  verroit  plus  dans  fes  reprélenraus  que  d’infolens  ufutpateurs  , que 
des  alîaflîns  vils , méprilables , odieux.  Dans  le  premier  cas , la  peine  capi- 
tale due  à de  grands  forfaits  auroit  été  beaucoup  trop  adoucie  j dans  Je  lecond  , 
la  repréfentation  nationale  exifteroit  encore  quelque  temps  chargée  d opprobre , 
et  bientôt  n’exifteroit  plus.  Or  j je  le  demande  à la  France  , quel  eft  le  moin- 
dre  de  ces  deux  inconvéniens  : ou  qu’un  homme  , au  lieu  de  lailfer  fa  vie 
fous  la  hache  d’un  échafeud  j pétille  de  remords  dans  une  éternelle  prifon  ■,  ou 
que  la  Convention , pour  avoir  à-la-fois  prononce  et  fait  executer  fon  juge- 
ment , foie  dilToute  , et  qu'avec  elle , à la  grande  joie  des  maîtres  - mis  du 
dehors  et  des  apprentifs-rois  du  dedans  , votre  république  tomba  en  là  nailTance  î 

Sï  le  tyran  appelé  au  peuple  ^ vous  dit  encore  Saint -Juft  , il  fait  ce  que 
n’ofa  Charles  premier.  D’abord  ce  n'eft  pas  le  .tyran  qui  appelé  j c’eft 
vous  qui  rendez  hommage  au  fouverain.  Mais  comment  n’a-t-on  pas  redouté 
de  citer  ce  terrible  exemple  de  Charles  premier,  qui  prou\e  tant  pour  nous? 
Du  fond  de  fa  tombe  , Charles  premier  ne  vous  crie-t-il  pas  que , par  l’oubii 
des  précautions  nécelTaires , le  fang.tiré  des  veines  d^un  roi  peut  devenir  encore 
la  lemence  la  plus  féconde  de  la  royauté  ? et  que , de  l’échafeud  même  d'un 
tyran , fi  ce  n’eft  pas  tout  un  peuple  qui-  l’ordonne , de  nouveaux  tyrans  peu- 
vent s’élever } 

C’en  eft  aflez  , je  crois , fur  l’opinion  de  mon  jeune  adverfaire  *.  avançons 
avec  précaution  fur  un  orateur  plus  connu  , et  voyons,  en  le  combattant, 
fi  le  grand  art  par  lequel  il  a voulu  remuer  toutes  les  pallions  , peut  jamais 
fuppléer  la  vérité  qui  s’attache  aux  principes. 

Il  a prétendu  que  Rappel  aujourd’hui  propofé  , étoit  nn  appel  au  peuple  , 
de  ce  que  lui-même  avoit  déjà  voulu  , et  ailleurs  il  vous  avoir  dit  que  Louss 
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afk!” aëf “lë’ëuî 

toute  c«K  ktrfpUe  yërëÆfa^c“fe“^^^ 

euë  dra:t’t“tëbtdrc4"p.ÿ“"^^^^ 

Llïr  P''-"',  “"•=  quë  fi. t^dVre  Tue  T'  P^,’"*^'  ='  Velle  opiTo,: 

i-pe . ëëpT;a'r„r"..,T't“ë:tiT^'“  d:uP?:ua,Ta.;ffi'T  TlT 

-^^ëTêtT  rtrauT';-  p‘“p-- 
affaires’’,., ■eiie°p.-a'T?‘k  TmpfX  mheë  P°”  °“”Par  des 

‘ton  pour  les  décider  fouveraiuLenr  Ocl  ■ ’ P°'?'  prfparer  , oui  ; .nais 
de  Lotus,  ordonnée  par  voT  Ss  j, e 1!  '°'’  TP“"“  8‘™"'  là  mo 

qu.  pomTO.t  placer  la  nation  ,nême  dans  .'P^  qoalqu  événement 

vous  a répondre  alors  au  rënm-V  n ■ îl  ^'®aile  ; Et  quaur  ëë- 

fulréeiQaW/ennaJrT/eWeëlTë-  l'avoir TaTTn- 

Va,n  ra.fonne.nent  qui  „e  ,ne  feinCle^nT''"  "“'î ‘C*''’’' i eî 
les  plus  fainrs  J Sophifme  cruel  nn’n  a 1 ufurpation  des  droits 

tyrans!  fophirme  très -fa vota blê  lerrouve  dans  la  bouche  de  tous  les 

tton  oe  quelque  de.rpoti&e  femblaliràTTurTe  fi 'ëoyauré 

plCil6Z  gSI'clç  ii  f I Â'  ^ 

ce  but  que  paroît  rendre  encore"LtrT^"”  ’ '^P'ctentans , que  c'eft  à 
ÿ«e  la  ymu  fut  toujours  en  minorité'  C “ apparence  inconteftabie 

ma, s htei  encore  ({)  on  lT“™odufe  • T P™'  attaquée; 

il  réfi.ta’'y'""n^“  /o«  e^cfo^LTÎ  Zr  ballant  éloge 

ante,  OU  nos  difcuffions  fniir  i’’  en  ces  jours  de  liberté 

tions  de  "^^.contemporains  , rëtëbife  T"r 

S atteriTiir  que  par  la  fatrc.rTi  uction  , ou  les  loix  ne  doivent  fe  fonder 

^ yeux  e p.ége  ou  la  vamté  de  l’airettion'*''™"^^  ’ ^ 

pas  de  cerre 

Ti7T~:r7~— ^ ! ;;^^ou,ours  en  minorité 


r-;  T.W  rs  «rii"— 

les-  lois  , que  P P , heureux  ou  plus  opiniâtre  que  tout  autre  j lait 

Êitl1„lTeurrr„f  as  ae  plL  e Jllen.es  loi. 

Déialesco„fé,uo.cesfe^fonce„.e,».|ou^^^ 

ne  nous  mettent  a ^ minonté  vaut  mieux  que  la  majorité , on  pourra  dire 

après  eft  la  Minorité ^de  la  minorité  : et  de  minorité 

quune  chofe  pief  rplon  h befoin  , à la 'minorité  par  excellence  , qui 

en  minorité  on  arrivera  , leion  . ^ 

eft  lunité  , lexclufive  ^ offiàeux  de  la  république.  Vous  lavez 

fonne  : celle,  . ; fe 

cependant  , ^ minorité  * qu’une  minorité  moindre  encore  produit,  le  defpo- 

compofe  rnnti-aire  dans  les  gouvernemens  populaires,  dans  les  repu- 

bliaues  "d4''s  les  pures  démocraties  c^eft  le  plus  grand  nombre  poflible  qui 

lortne  Vous  l/favez  , Ckoye.ss , et  j-efpere  que,  maigre  les  taS.eux  Ic- 
Ihifmes  des  apSœs  de  la  minorité;,  vous  ne  loublieiez  p.>s. 

Reuréfentans  . to-ate  l’erceut  ou  tout  le  piège,  eft  dans  la  manière  dont  on  a 

llepre  eman  , ^ inexad  de  dire  ablolumenc  que 

Tv^f  fat  Œ £ “rnofaé  fat  la  .être  y a des  vertus  communes 
1 ros  ies  neuoles  , et  plus  naturelles  peut-être  à notre  heuteufe  nation.  L a- 
mour  Daiemël  . Vlmonr  filial , ne  font-ils  pas  au  nnl.eu  de  nous  des  vertus 

mour  patern  ^ des  oropriétés  ne  fubrifte-t-ii  pas  encore  maigre 

les  journ?u'?dêvaftateurs  : L’horreut  du  faug  humain maigre  les  feuilles  an- 
mnooSœs  ' Et , quelques  atroces-  prédications  qu  on  multiplie  comte  elles  . 
r;tLe;imtctJs  ne  fontrelles^^^^ 

fous®  fc'drepëauë,  que  dans  moils  de  dix  fcmaines.  reponffe  Ijinfolent  étran- 
Sf  QU  il  lourfak  maintenant  far  fon- ternto.te  ; cette  mu  titude  qui  , fl 
lîle  SMïditluccombet  fous  le  nombre  de  fes  vidloites  , fetoit  auffitot  remplacée 
pat  des  légions  nouvelles  .rf’-eft-ce  donc  la  qu  une  minorité  î 

N’a-t-on  voulu  parler  q*  des  grandes  verms  î il  fiUoit  du  moins  s’expliquer.. 
Eh  bien,  les  gtande.vettus  ne  font  pas  meme  la  minorité  : elles  font  de  fii- 
bihnes  exceotions , mais  des  exceptions' dont  1 exemple , quoique  rare  , indue  pm- 
fammentfutlamajodté  du  genre  humain  qui  ne  comporte  pas  une  foule  de  héros  , 
mais  qui  feconipofe  d’individus  naturellement  bons  auxquels  il  ne  faut  , pom  les 
reddië  meilleur^,  que  des  lumières  également  difféminées  , vit  des  Icix  «.ajouts 
Ses  quand  c’eft  lé  plus  grand  nombre  qui  les  a confemies  i autrement  , 
i Ldrok  que  ceux  auxquels  je  téponds  foutinifont  que  les  hommes  font 
méchans  en  malTe,  et  alors  je  leur  demandetois  s_il  eft  bien  finceie  cet  amour 
prefque  fanatique  qu’ils  affectent  pour  / humanité:. 

Si  les  hommes  font  méchans  en  mafte  , légiflatears',  que  venez-'vous  fake 
ici- ?.  Quelle  inutile  peine  voudriez- vous  y prendre  1 .S-fts.  font  mecnani-v 


\ 


bonheur  du  monï'eft AUez  • fi 

Ab^ndn  ’ ‘"‘"'i  buniversar  vranr  5r"î°r“*‘«''^^^ 

-«■bandonnez  mon  infortunée  mrri!  ! ^ *^011  refter  le  narra^P 

courage  de  la  rromper.  P"'""  “■  charJaran  qrù  aura  le  CS 

On  a cité  Sidney  • cermc  f . n 

pas  que  dans  le  Jème  pa^,  le  crimf ^ «oublier 

nefte^Vîr?]  ‘^onfians , prenez  y garde  ce  ®^ception  mémorable, 
nette  a la  liberté  anglaife  ^-tiue  Cromüîl  . tt  ^ exception  bien  -fo- 

OuT’  ‘'''■“U  d’avoir  fiTgénie^' '™P  fiuc  pour  avoir  fov 

Ce  font  de/exceptionTriesCaSes'' “de  h C““p'''Tf“  exceptions.. 

il-fordC'e‘SS“?‘'“  ^ D*:'rt 

^7airafila  ^®fâr.  Peuple Ciçals'^^iTVeft^d''*’  ’’°™  ™'tu ’le  jou" 

' '““'"“r  “ ■ el'leSt'nCSrt^t'ïlS! 


?'.  uae 

“ janiais  la  minorité  c 

teption  d’un  Brutus.  

brdla7s'  fopMfCTC77khTd""'“V‘'’“™^  voulu  vous  éblouir  pat  d, 
dCsCtredé  V™  P'crendu  que  s’il°y  avob‘e’*îr”"  ”J““''C“''nt  de  fauffi 
enrierernenr  fS7;ri.''Co7;^^Srérfe- l^plet 

rd/in“^  a: 

Rfl  I ].  ’ fi  elle  pouvoir  rr>mk  ^ détruire  en  même-remnç 

République  , ne  fie  releveron  plus  T première  Convention  de  L 

creux  depot  dont  vous  été?  charefe  T "ationale.  vollTk  ptï 
generofite  vermpnli  / . ^‘8^^  ; 1 exposer  ne  TerorV  ,^00  j ^ 

mander  vos^ têtes  Savoir  remplie,  vous  eni^id-''°‘^\^^“'^  courageu- 

mourrez  pas  rom  ' ? Conrinuez  S’ils  jour  de- 

pour  fauvL  la  Ré  r ' parce  que  vous  aurez  été  vra”^  immolent  , vous  ne 

viduellenîei  t pri^r 

jepréfenra.io,/So“nale  dt * 'S^SrL'pérïît 

P“'8?ards“tûjolri:v“l  ’ ‘7o'’“'’‘^  f,  ^ 

vos  commï,ansTeu7d“  ‘' Provoqué  v^treft,  f O 

une  occalion  majeure  7“'  ^ “con^eftable^  celui ’dP  a”?'  ^ 

c&r  quelque  esp 'ce  dnitt'Ipfo^lTmrcr 

’ “ U appartient  pas  aux  gens  de 


î3 

îr^nas  il  puide  reftec  dans  Vame  du  plu^ 
bien,  « je  donte  ^“Se'^'îonl^lante ! quelque  véritable  energle. 

féroce  ufurpareur  , que  q V ' franrais  Texercice  de  fes  droits» 

• - • r nn  fl  VOUS  laiffez  au  peuple  français  I exercic 

Mais  sectie-t-on,  u voui.  ^ ^ euerre  civile.  A ce  nom  J “ . , 

ils  lui  feront  funeftes  ; vous  allumerez  g ^ s entr  egorger  ? le 

Oiiel  intSêt  fl  grand  porteroit  donc  f , Qu’Us  défefperent  à ce 
dvâtiment  plus  ou  moins  f r ^\rop  clairement  entendre  que  le 

St  df  leur  nation  , ceux  qui  au  fond  du  cœur  quun 

Sofd  mép"s'’ poS  - 

r.  v-tÆ  Ü -‘«"("V  r 

Telle  ou  telle  portion  aucun  de  ceux4à,  aucun  des  vrais 

fervices  que  par  des  ^ °r  ^ais  cette  mortelle  injure  de  penfei  que 

républicains  ne  fait  au  P®^P.  lu^iieres  de  la  révolution  la  i.* 

depuis  quatre  ans,  ™onne  des  lumie  ^’un  aviUflement  barbare  , ou  des 

il  foit  encore  tout  leur  vie  pour  prolonger  de  ^ 

l-shÆï.-”"  - — '■■" 

noieront  pas  meme  fe  montrei.  ^_^™ppérionvoûs  ledifoitnagueres , 

Et  auand  ils  l’oferoient , ne  font-ils  pas,  neft-il  pas  inconteftable  que 

diilS^urla-furfece  de  .q  ,ue  a 

eeft  feulement  par.le  g i |a  croyez^ polEble  , prenez 

guerre  civile  pourrait  s allume  ^écelfaires.  Qoe  le/loujeram  ne  af 

des  précautions , a mon  fens  J . qui!  lui  foit  adreffe  une  ml 

fembîe  pas  par  canton  , mais  par  . ^prononcer  fur  Tune  ou  1 autre 

rruûion  fraternedle  P^  fanaionne  le  fugemenî  de  MConvcntim 

Représitans  , vous  •“  Lfiuoif.  Iivâ'trep  méritée. 

peine^,  et  que  cette  peine  dort  etr.  a agitateurs  un 

Ifous  devons  appliquer  la  ’ parce  V‘l 

nouveau  prétexte  deGalomnie  , que  le  fait  ayant  ere  déclaré  , 

que  la  mukirude  foit  juge.  Ol  , q pj-ononce  un  jugemen 

et  la  peine  appliquée  par  vous,  ce  veuille  bien  définitivement 

que  vous  convoquez  le  V^^TeSi  politique.  Pour  ^ la  furete  de  la 

réfoudre  et  confacrer  ané^itiiTemeift  de  la  royauté  , vaut-il  mieu 

République  , pour  1 irievocable  anea  m jugement , ou  ne  io  t 

r^inXnTcefa^'nSLSntT  i«t  cette  leule  mtfoa  que  tut 


I”  ot”'-”"; 

f°n  courage,  de  toute  fa  force.  Et  qu’alors  “*  ^^^^nendra  de  tout 
}w  tous  enfemble,  armés  dun  MuvJ^n  ' 1 Europe  arrivent  for 

les  rois  , il  délivrera  l’Europe.  P'etexte  ; quils  arrivent , il  écrafera 

l’on , prendre  des  deux  partis  le  moins 

je  ne  penfe  pas  que  les l^ii-même  il  l’aura- 
s embarralTer  dans  de  longues^difcuflions  ^Primaires  doivent  à cet  égatd 
Eucore  une  fois  , il  ne  s’agit  pour  nerfo.  ^ ® difeuffion. 

leu  ement  pour  chacun  , d’ul  vœu  à émlme!  (>  î mais 

influence  porreroit  quelque  arteinrp  à Iq  ru"  ' j*  Pareil  cas,  toute  efpece 
quunedncufoon  géi?érale  gênât,  contraient^ 

ticuheres.,  et  qu’amfi  , plus  d une  fediS  fo/  '^plontés  par- 

vœu  propre,  émît  celui  de  fon  orateur  1 d’émetrreVon 

s étant  inrerdir  toute  efpece  de  difcuiîîon  vn  fouverain  , 

époque  prochaine  , au  même  inO;,nr  V leader  la  queftion  à une 

prochaine,  car  vouJ  de“s  douœ  é^ite 

i^eufement  necellaire  : non  are  je  crove  one  b P^^ 

dîre  , tellement  avide  du  trépas  d’nn  rri  r > comme  on  l’ofe 

«e  rang,  qne,  dans  1 WèsXn  atrL  tellement  dévorée  dfone  fîevie 

fi  rout-à-1  heure  on  ne  lui  donne  un  traître  à V ^ déchirera  de  fes  mains  , 
que  vous  enleviez  le  plutôtpoffible  ce  t ^''^PP^’' ,•  "l^is  parce  qu’il  importe 
que  vos  regards  obferventVà  is  nmtf^  aux  ambitieux 

fuivent  moins  dans  le  dernier  de  nos  ty  ans  , " P^"^" 

croient  le  dernier  obftacle  à leurs  proits  d’iif  ^ t P"'”'’"’  ®^ti’ils 

toute  j etendue  de  la  République  fe  peupfo  voudiois  que  , dans 

le  meme  jour,  et  que  ce  jL  fût  un  ' 

inappréciable  que,  fans  pader  du  temn  rrouverois  cet  avantage 

n étant  obligé  de  fe  déplaœr,  ni  de  SL?  nn''  "«^tin  citoyen 

cepticn  , pourroient  vofor  ; « qu^nfornn  t ^ ex- 

journahers  , les  artifans,  les  laboureurs  , dans  les  affemblées,  les 

citoyens  fi  reipecrables  qa^alfiiriinpnr  ’ innombrable  penion  dè 

vorre  intérêt  amant  que  votre  S rtiifque 

celle-ja  S»/ na„ra,a?"  „™  jtT  c«m  ï"?  de  l'tippeler.  0^1%',,  elfe 
qui  dans  les  temps  de  révoludLn  ^ ^«te  queftion  fclemnelle  ; g eft  celle-là 
jours  de  péril  fe*  conibarr  e pour  îa  q rie  "-‘p  ’■  ''"*0*"^  *« 

pouvoir  plus  vaincre,  sautoir  dS  moins  mlürir’  “ " 5“  * *'  ™ 

porter  un  décret  du  fouverain.  Peut  réduite  àrap- 

«X  cH  c^ir  3i fTL'7  fiü  Z' 

on  a voulu  vousepouvanmrje  n’Soi-r^^  ^onf 

nioy,end  intéreirei  fouventeidefe  co??m-  hommes  ont  trouvé  je 

de  grands  malheurs.  J?  4 

Wft  >:  Peudain  quelques  fanatiq^ies  ts^  . " ' ' promettent  il  en  arrive 

,na„r.,  moi  . ne  pro&S 


“ 

ne  crois  point  à la  guerre  • ^ r,,ffir  rour  n»Ui’mcr , que  fetoit'Ce 

Et  s’il  étoit  poffible  qu’un  nSlerci^î 

doivent.  FOUI  le  bien  geneul  , ^ cantons  , quelques  commun  . 

cbliget  quelques  ‘'MfS’cef  S euliets.  Citoyens  ...1  n,y,  “.l-„.„  . 

n/peut  (ans  P t s a 


Eolt  en  d'auttes  tenues  qu  en  _ 

devenir  libre  , et  qu  il  n fauffes  terreurs , ou  plutôt  tan 

Repréfentans  du  quelques  lmusi".«'”“,Æ'de 'vo^te' 

de  criminelles  „g  aux  droits  du  fouveiain  • tP  quefvion 

hommage  d’ailleurs,  falutaire  aux  peuples, 

&o:-SblepouVes^^^^^^^^^ 

quoi  de  plus  grand  . Je  p us  J ^ ,«  un  décret  fu- 

ïoute  entlete  . feule  „ a^ns  l'intérreut  einenant  m 


I univers.  , r • e devoirs  votre  intérêt , 1 mteret 

Kepréfentans  . conallea  tomjlac^  vos  ^Jvmts  . r 

de  la  nation , celu  e ftançais  tout  entier  u ^ 

i “ i“;i;.'ôrr; J .«ts 

fut  en  janvier  179  5 * <1^®  P'’""  ' ^ 

fur  un  roi  ; appel  nominal , iur  cette 

Je  demande  qu’ava-nt  tout  on  aille  aux  VOIX,  par  PP 

1 ronvention  nationale  va  rendre  fur  Louis  Capet  , 
Le  jugement^  que  fouverain  î t • al 

fcta-t-il  , envoya  a la  fan  .uffi  pt  appel  nomma  . 

Les  deux  autres  queftions , lue 
feroient  celles-ci  : ^ ufp-natioa  î 

Louis  Capet  eft-il  coupable  du  crime 

Quelle  peine  a-t-il  méritée  f 


sf  ' . ^ . 

t/ 1^- 

Misc,ys'‘ 

ïg 

Enfin , fi  la  peine  de  mort  avoit  été  pronorjgée , eç  l'appel  an  pepplt  4é- 
•crété  , je  propolerois  le  projet  fuivant  ; ^ 

Article  premier. 

Le  20  janvier  prochain  ( ou  le  27  , qui  eft  auffi  un  dimanche  ) tous  les 
citoyens  de  la  République  feront  convoqués  3 chacun  dans  fa  commune  ref- 
peftive. 

' - IL 

Ils  font  invités  a voter , dans  le  jour  même  , fons  difcuffion  préalable  , et 
par  la  voix  du  fcrutin , fur  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  queftions  feulement  t 
|e  confirme  le  jugement  de  la  Convention  fut  Louis  Capet,  ou  bien  ; je  de* 
mande  que  la  peine  prononcée , foit  commuée  en  une  pofon  perpétuelle, 

II  L 

pans  trois  jours  le  cotmté  d’inftruélion  publique  préfentera  à la  Convention 
aationafe  un  projet  d’adrefie  au  peuple  franç^ig- 


Fïîr., 


I 


